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CHRONIQUE LITTERAIRE
PAR JULES-J. ROCHAT





CHRONIQUE LITTERAIRE

Clarisse FRANCILLON, Festival. — La meme, Le Quartier. —
La meme, La lettre. — Charles BEUCHAT, Terre aimee. —
C. NELLY, L'Amour de Liane. — Werner RENFER, Oeuvres
completes. — WILHELM-BOVEE, Isabeau. — Abbe Louis BOUELLAT,
La lyre enfantine. — Paul JUBIN, Images du Doubs. — Roger-
Louis. JUNOD, Saint-Imier et le Vallon d'Erguel. — Jean CHAUSSE,
Moutier. — P.-S. SAUCY, Histoire de l'ancienne abbaye de Belle-
lay. — E. FAEHNDRICH, La paroisse catholique romaine de Saint-
Imier. — A.-Paul PRINCE, Pie XII, ce pape que nous aüons aime.

— Le meme, Chez nous, soyez reine. — Fernand GIGON, La Chine

en casquette. — Pro Jura. — Miroirs. — Almanach catholique du Jura.

La täche du chroniqueur litteraire des Actes est bien agreable a
accomplir. Les ouvrages qu'on lui demande d'analyser sont, en general,
excellents et varies. Le Jura possede, en effet, de bons poetes, des
romanciers de valeur, des historiens et des essayistes consciencieux
et perspicaces. Lire les ceuvres des uns et des autres est un grand
plaisir.

Clarisse Francillon est l'un des ecrivains jurassiens les plus
connus en dehors de nos frontieres. Cette romanciere que l'on appre-
cie autant ä Paris qu'en Suisse romande, cette romanciere que le
canton de Vaud revendique parce qu'elle a fait de longs sejours sur
les bords du Leman, mais qui est Jurassienne parce que nee ä Saint-
Imier oü eile a passe son enfance, cette romanciere qui nous avait
donne, en 1957, Quatre ans, dont j'ai parle dans ma chronique de
l'annee derniere, a fait paraitre, en 1958, deux recueils de nouvelles,
Festival et Le Quartier, et un roman, La Lettre.
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La plupart des nouvelles de Festival1 nous conduisent en
province ; Celles du Quartier2 empruntent leur cadre ä Paris. Ciarisse
Francillon nous fait penetrer dans les milieux les plus divers. Mais
que l'on soit en compagnie de bourgeois ou d'ouvriers, que l'on ait
affaire ä des gens du monde, ä des artistes, ä des etudiants, ä des

vendeuses, ä des artisans ou ä des filles de salle, que l'on frequente
des jeunes ou des vieux, tous ces personnages se revelent petits, durs,
egoistes, preoccupes de plaisirs charnels, souvent quelque peu dese-
quilibres. Certes, les heros de Ciarisse Francillon, bien dessines, ne
se ressemblent pas physiquement; ä les considerer du dehors, on
ne peut les confondre les uns avec les autres ; mais leurs besoins, leurs
preoccupations quelque peu terre a terre, leur manque d'ideal sont
les memes pour tous. L'univers cree par Ciarisse Francillon manque
de grace ; on n'y trouve ni esperance, ni joie, mais amertume, me-
pris, resignation ; le coeur n'y joue aucun role, mais bien les instincts.
Dans cet univers, on respire mal, parce que l'auteur ne nous offre
que la petite vie de gens aux preoccupations mesquines.

Mais ce petit monde, il faut le reconnaitre, est peint avec une
precision remarquable. On connalt le procede de Clarisse Francillon.
Celle-ci note une quantite de petits faits, accumule les details qui,
peu ä peu, creent une atmosphere, donnent figure aux personnages.
Ce sont les femmes qui nous paraissent les mieux etudiees dans ces
recueils de nouvelles. L'ecrivain les a longuement observees. II sait
ä quel point elles sont, aujourd'hui, assujetties a leur travail. Leurs
aventures amoureuses sont continuellement perturbees, contrariees,
par le metier qu'elles ont du adopter. Le portrait des femmes que
Clarisse Francillon nous presente est nuance, d'une grande verite.

Details, petites notations, pluies de faits que l'on croit tout
d'abord sans importance : les personnages se dessinent, apparaissent
de plus en plus precis ; l'intrigue s'esquisse peu ä peu. Le lecteur est
pris, captive.

J'ouvre Le Quartier au hasard. Je lis :

Luce mächonnait sa feuille, une fraicheur acidulee emplit sa bouche. Eprou-
vait-elle vraiment l'envie de poursuivre une conversation genre salons mondains
avec ce camarade de Veronique Si toutefois ce gars en etait un. Dans ses lettres,
Veronique n'avait jamais parle de lui. Luce observa le contour des bras muscles, plus
clairs au bord des manches roulees de la chemise, couverts d'un poil soyeux, d'une
etonnante blondeur. II lui sembla que, depuis des annees, elle n'avait pas approche
un etre jeune, reellement jeune. Marcel avait seize ans de plus qu'elle, et ses petits
eleves de l'ecole maternelle ä Lille, n'etaient que des bebes. Elle recula un peu :

— Ne restez pas dans cette etuve, il y a de quoi crever.
— Je ne vous derange pas
— Puisque je vous dis d'entrer.
Un vieil impermeable et un chapeau de paille pendaient au porte manteau.

1 Festival. Nouvelles. Lausanne, L'Abbaye du Livre. S. d. (1958).
2 Le Quartier. Nouvelles. Lausanne, L'Abbaye du Livre. S. d. (1958).
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Une fois habitues ä la penombre, les yeux distinguaient, tout au fond du couloir, le
tricycle de l'enfant des Brand, son gros ballon emprisonne dans un filet.

— Juste une minute, alors, le temps de mettre un mot pour Veronique, dit Ie

gargon. Vous etes la dame chez qui eile habite
— Non, dit Luce. Eux aussi sont partis. lis m'ont prete leur maison.

Je prends maintenant Festival et je tombe sur ce passage :
Odile souleva sa bassine par les anses, elle la fit basculer sur l'evier et la rin?a,

apres 1'avoir frottee au sable. Dans le placard, elle prit un corsage rigoureusement
propre, mais qui degageait cette odeur particuliere, un peu acre, des lessives sechees
au plafond des cuisines mal aerees. La lucarne s'ouvrait sur une cour encombree de
voitures d'enfants. La chatte, qui n'appartenait ä personne, mais que nourrissait la
dame du premier-etage-escalier-B-porte-gauche, mangeait des tetes de colin dans un
vieux couvercle. On entendit la porte de l'immeuble s'ouvrir, se fermer, se rouvrir,
se refermer. Un locataire appela pour savoir si l'encaisseur des quittances de gaz
etait passe le matin ; un autre reclama sa cle.

Odile hachait du peisil pour saupoudrer sa soupe, quand Cousse descendit,
poussant devant lui Nicolette. Odile remarqua l'expression maussade, dedaigneuse,
obstinee de sa fille, qui lissa les revers de sa jaquette en velours noir et s'assit dans
un coin, les mains posees sur sa jupe.

Odile demanda :

— Alors, quoi de neuf
— Rien, dit Nicolette.
Cousse jeta un regard furtif vers la jeune fille. Lui aussi eüt peut-etre desire

apprendre mille choses sur sa journee, sur son travail ä la brülerie oil, grace ä un
mot de recommandation des patrons confituriers, il avait eu la chance de la faire
entrer. Ce dont il se montrait assez fier et eile nullement reconnaissante. Elle trou-
vait cela naturel. Elle trouvait tout naturel. Et elle detestait qu'on 1'interrogeit
quand eile rentrait. Elle ne racontait jamais quoi que ce füt. Elle n'avait jamais
rien ä raconter.

Clarisse Francillon, comme on vient de s'en rendre compte,
possede un style tres personnel. Sa phrase est nette, sa langue lim-
pide et claire. Son vocabulaire est riche, tres riche. Les nouvelles
de Festival et du Quartier, oü Clarisse Francillon se montre realiste
et fait preuve souvent d'humour et d'ironie, se lisent avec un inte-
ret constant.

* * *

Clarisse Francillon a publie egalement, en 1958, un roman, La
lettre 1. C'est l'histoire de la passion qu'eprouvent l'une pour l'autre
Renee Chaminade, jeune dessinatrice-publicitaire parisienne, et la
piquante Espagnole Montserrat. Avec un art remarquable, Clarisse
Francillon montre cet amour qui grandit, qui grandit d'autant plus
que Renee semble avoir une rivale en Trini ; dans tous les cas, la bien-
aimee Montserrat, qui ne manque pas de duplicite, semble vouloir
constamment exciter la jalousie de Renee. Si celle-ci pouvait demeurer
en Catalogne, pres de son amie, ses tourments disparaitraient; mais
eile doit, pour son travail, qui la fait vivre, rentrer souvent ä Paris.

1 Paris, Editions Pierre Horay. S. d. (1958).
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Son amour, alimente de la sorte, s'exaspere, les rencontres ä Barcelone,
n'en deviennent que plus passionnees. Renee qui, comme toutes les
femmes seules aujourd'hui, a dejä ses soucis d'argent, passe encore
constamment de la fureur jalouse, des tourments que procurent l'ab-
sence de la bien-aimee ä la joie delirante des revoirs. L'existence de
la jeune dessinatrice, marquee par ces periodes de craintes, de depression

et de bonheur intense, est si difficile que l'on se demande si la
brusque fin de Renee est bien accidentelle. Celle-ci, en effet, meurt,
sur une plage catalane, au cours d'une plongee sous-marine.

Le sujet de La lettre (lettre d'amour trouvee dans les papiers de
Renee apres sa mort) est scabreux, audacieux. Mais l'auteur 1'a traite
avec maitrise. — On ne peut que Iui reprocher un ou deux passages
un peu risques. — On finit par oublier l'etrangete du cas pour ne plus
s'interesser qu'ä l'histoire pathetique de Renee Chaminade. Clarisse
Francillon decrit avec une extraordinaire precision les tourments et
les joies, les alternances de douloureuse anxiete et de bonheur sans
melange de la jeune dessinatrice. II faut noter que, dans ses recueils
de nouvelles, Clarisse Francillon avait dejä presente quelques femmes
attirees par l'amour lesbien.

Dans La lettre, Clarisse Francillon nous donne, en plus du
portrait nuance des deux femmes, des croquis en quelques lignes, nets
et colores, d'interieurs parisiens et de plages espagnoles. Elle sait
observer. Elle a l'ceil d'un peintre qui enregistre tout :

Maintenant la rambla de Taragone etait bourree de monde. L'orchestre pre-
nait place sur les planches de l'estrade, un peu partout des rondes se formaient pour
danser la sardagne. A l'angle d'une ruelle, un gargon vendait des tranches de pas-
teques posees sur trois caisses, qui semblaient autant de croissants de lune roses
parsemes de grosses graines noires.

II avait cesse de pleuvoir. Des groupes de femmes se dirigeaient vers les

eglises, en gravissant les marches, coiffees de mantilles, vetues de robes empesees
enflees par des jupons. Les visages se recueillaient, les doigts gantes de frais se croi-
saient sur les missels. Renee baissa les yeux vers sa jupe froissee, ses espadrilles
eclaboussees. A la derobee eile apergut son reflet dans une vitrine de magasin, eile
se trouva ebouriffee, affreuse.

Ailleurs :•

C'etait la fin de l'apres-midi, un long soleil cuivre embrasait les fagades aux
fenetres ornees de lourdes ferronneries bombees. Plus on avangait vers le centre de

la ville, plus les arteres devenaient larges. Des buildings s'elevaient autour d'un grand

square ou les laurelles alternaient avec les bancs de pierre. Des cinemas, des ban-

ques, des restaurants, des agences de location se succedaient. C'etait banal et bruyant.
« En somme, constata Gisele, Valence ressemble ä Toulouse ».

II y a, dans La lettre, une grande puissance d'expression. C'est

un recit bien construit, mene avec art ou Clarisse Francillon se revele

un ecrivain de grande classe.

* * *
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Quelle ceuvre belle, rafraichissante, reconfortante que Terre aimee
de Charles Beuchat1. C'est une simple histoire que nous rapporte
l'ecrivain jurassien, celle de Jean Desroches, jeune franc-montagnard
profondement attache a. son petit pays, un paysan qui aime son metier.

lis sont nombreux ceux qui, ä la campagne, se decouragent. Le
travail de la terre est penible et ce n'est pas chaque annee que les
recoltes sont abondantes. Oui, ils sont nombreux ceux qui pensent
qu'ä la ville l'argent se gagne plus facilement, qu'on y trouve loisirs
et distractions bienvenues. Mais, des gars qui comprennent, aiment
la terre, des gars qui ne tiennent pas ä quitter leurs champs, il y en
a aussi. Jean Desroches en est un. II entend l'appel du pays en ren-
trant au village apres une longue absence.

Quand Bourg-Ia-Belle a surgi, par dela les collines, un chant d'amour a rententi
dans son coeur. Toute la poesie du passe revenait ä l'improviste, avec tant de
violence et c'etait si beau que Jean Desroches a du s'asseoir un moment pour mieux
ecouter. Magnifique De toutes parts les bruits du pays convergeaient vers Iui,
ifamiliers et enivrants. Un coq chantait, des murmures confus montaient vers le ciel;
on entendait, a gauche, les roulements d'un char sur un chemin pierreux. Les freins
mal graisses gemissaient ä intervalle regulier. Exactement comme jadis, exactement
comme toujours, malgre le depart de tant de morts Obscurement, au trefonds de
son etre, Jean comprenait, ä cette heure decisive de son existence, la perennite de
la race et combien l'homme importe peu devant la nature et devant Dieu. Alors,
seul en face de I'immensite, il se signa longuement pour implorer la benediction du
Tout-Puissant sur sa täche, ä lui.

Jean Desroches restera au pays qu'il aime. II restera au pays,
au village, parce qu'il a compris qu'il etait ne pour une grande chose :

« le songe des ai'eux ä construire, le desir du pere ä satisfaire ». II a

compris que son pere lui avait donne une mission : defricher les terres
du haut plateau — de bonnes terres, lui a-t-il dit, lui qui s'y connais-
sait — et bätir une ferme. Ce sera dur. Bien des gens se moqueront
de lui. II y en aura pour se mettre en travers de son projet. Mais il
tiendra bon, parce qu'il a la foi, parce qu'il a Francine pour I'encou-
rager. Enfin, il remportera la victoire. Du trefle et de la luzerne pous-
seront lä ou l'on croyait que la terre serait sterile. II y aura du ble.

Aux approches de la moisson, nouvel ebahissement : le plateau resplendissait
sous le soleil d'aoüt, cependant qu'une brise delicieuse faisait onduler les chaumes.
Les gens voulurent voir le spectacle. Chaque dimanche, une foule de promeneurs se

dirigeait vers la montagne. Iis demeuraient figes d'admiration lorsque, au dernier
tournant du chemin, la plaine apparaissait, roulant ses vagues d'or Une douceur
calme emanait des choses et se communiquait aux etres. L'air pur rafraichissait
les fronts, les yeux se posaient avec ivresse sur le paysage.

Finalement, Jean construit une ferme sur le haut plateau qu'il
a soigne, transforme a force de travail. II a rempli sa mission. II est
satisfait. « En toute verite, comme en toute simplicite, Bonne-Terre est

1 Geneve, Editions Generales S. A. (1958).
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un beau domaine. Jamais, dans ses jours les plus fous, Jean n'avait
ose esperer quelque chose de mieux... »

Terre aimee n'est pas que l'histoire de Jean Desroches, le gars
volontaire, bäti en hercule, le paysan qui transforme en terres fertiles
un plateau plante de ronces et de buissons, qui a accompli une oeuvre
d'amour, c'est encore Invocation des Franches-Montagnes, de ses fer-
mes, de ses villages, de ses habitants. Charles Beuchat decrit le pays,
il le decrit avec verve, avec enthousiasme, avec lyrisme. A chaque
instant, on pergoit tout l'amour que l'auteur porte ä cette terre dont
il est l'un des fils. Ses personnages, Charles Beuchat les dessine d'un
trait ferme. II les montre tels qu'ils sont, avec leurs defauts et leurs
qualites, simples, solides, les uns butes, les autres pergant facilement
le secret des choses, de la nature.

Le roman de Charles Beuchat est celui d'un poete qui chante sa

terre. II est celui d'un ecrivain au style direct, precis. C'est un ou-
vrage vivant, constructif, une histoire captivante qu'on lit d'une traite.

* * *

II y a quelques annees, Mme C. Nelly (de son vrai nom Mme
Chopard), avait fait paraitre, dans un journal jurassien, un feuilleton
qui avait ete beaucoup apprecie. A la demande de nombreux admi-
rateurs, l'auteur de L'Amour de Liane accepta de voir son roman
edite 1. Ce fut un succes de librairie ; si je ne fais erreur, tous les exem-
plaires du roman de Mme C. Nelly sont partis en quelques semaines.

Dans L'Amour de Liane, Mme C. Nelly nous conte l'aventure
touchante d'une jeune fille qui evolue dans le Midi de la France, en
Espagne, en Suisse, dans les milieux de luxe ou abondent les tenta-
tions. Le chemin que suit Liane a bien des ecueils. II y a, dans cette
histoire d'amour, des jours sombres et des jours ensoleilles ; il y a des

rires et des larmes ; il y a aussi, comme dans tout roman feuilleton, le

serment qui lie finalement deux etres qui se cherchaient, qui se retrou-
vent enfin, parce qu'ils etaient faits l'un pour l'autre. Voici le ton
du recit :

II y avait maintenant un an, jour pour jour, que Liane et Guido s'etaient
rencontres pour la premiere fois. Le plus doux, le plus spirituel, le plus amoureux de

tous les printemps, le printemps de Paris, mettait des notes claires dans les mar-
ronniers et les platanes des boulevards, agitait d'oiseaux les pares et les squares et
faisait s'epanouir les toilettes des femmes...

Regardant au-dessus de la Seine le ciel se peupler lentement d'etoiles, Liane
et Guido etaient tous deux appuyes ä leur balcon et voyaient l'eau pailletee d'or
charrier dans ses plis les lumieres de la ville. Liane quitta le fleuve des yeux et
porta ses regards sur son eher mari, sur celui qui etait Partisan de toute sa joie.
Tres lentement alors, Guido l'attira ä lui :

1 C. Nelly, L'Amour de Liane. En vente chez l'auteur, Mme N. Chopard-Bour-
quin, Evilard. Impression : W. Gassmann, Bienne.
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— Mon aimee, vivre aupres de toi est un reve eternel. Comme tu as change
ma vie Quelle est, parmi les £toiles sans nombre qui brillent la-haut, celle qui m'a
conduit vers toi Liane, ma Liane, je cherche a lire l'avenir et dans tes yeux, je
ne vois que du bonheur.

Mme C. Nelly a mis, dans L'Amour de Liane, tous ses reves de

jeune fille. Elle a repris maintes fois son manuscrit pour l'embellir,
pour ajouter ä l'histoire des details tires de ses lectures, de ses
observations. Heureusement, ce roman romanesque, comme l'a fait remar-
quer un critique frangais, « n'a pas ete fait ä coups de precedes rebat-
tus et de ficelles de metier par un vieux routier de lettres exploitant
commercialement sa propre signature : il sort tout frais et tout
sincere de l'imagination et de la sensibilite d'une jeune femme qui l'a
ecrit pour elle-meme, sans nul espoir de lucre ou de notoriete et qui
n'a pas cherche ä faire oeuvre litteraire ».

C'est ce qui fait le charme de cette toucbante histoire qui n'est

pas, repetons-le, une ceuvre litteraire.

* * *

Grace ä l'infatigable P. 0. Walzer, professeur ä l'Universite de
Berne, grace ä la Societe jurassienne d'emulation (society editrice),
qui beneficia de l'appui de l'Institut jurassien et de la direction, de
l'Instruction publique du canton de Berne, les oeuvres completes de
Werner Renfer ont paru b J'ai dejä parle de Renfer et de ses oeuvres
jci meme en 1955 ä propos de la remarquable etude que M. P.O. Walzer

a intitulee Visage et vertus du poete jurassien Werner Renfer2. Je
serai done bref aujourd'hui. Je tiens cependant ä dire la maniere heu-
reuse dont a ete marque le soixantieme anniversaire de la naissance
de Renfer. On ne pouvait mieux rendre hommage au poete jurassien
qu'eri editant ses oeuvres, en les mettant ä la disposition d'un public
qui, je l'espere, se hätera d'en prendre connaissance.

M. P. 0. Walter, critique averti, a compulse les nombreux manus-
crits de Renfer ; il a fait un choix. II a donne ä chaque volume des
prefaces et des commentaires qui faciliteront la comprehension d'un
poete particulierement riche, d'un poete qui, comme tous les vrais
grands poetes, cherchait ä redecouvrir le sens et la valeur des choses,
qui jetait sur elles une lumiere neuve, qui cherchait ä recreer le monde.

Les oeuvres completes de Werner Renfer comprennent trois volumes.

Le premier est consacre ä la poesie, le deuxieme aux romans et
nouvelles, le troisieme aux chroniques et aux essais.

M. P. 0. Walzer a raison de dire que Werner Renfer est le
premier ecrivain jurassien qui ait pris la poesie au serieux. '« II lui pärait,
ecrit-il, que son exercice est affirmation de l'unite totale de la per-

1 Oeuvres de Werner Renfer. Porrentruy, Editions de la Societe jurassienne d'emu¬
lation (1958).

2 Porrentruy, Editions du Provincial. 1954.
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sonne et de l'univers, le libre jeu de sa revoke et de son amour, l'utili-
sation reflechie des ressources les plus capables de les satisfaire et de
les exprimer. De l'homme au monde, il veut tisser les liens qu'inven-
tent la lucidite et la tendresse pour enfreindre les hypocrisies sociales
et retablir les droits d'une espece de fraternite universelle et d'exalta-
tion genereuse propres ä rendre ä toute chose son eminente, sa
personnels, sa commune dignite. »

La vie de Renfer fut difficile. Que d'obstacles ä franchir Que de
soucis, de deceptions Renfer vecut dans une ile deserte, ä Paris. Fina-
lement, desenchante, il revint dans son vallon, oü sa lutte pour l'exis-
tence ne fut pas moindre qu'ä l'etranger, mais oü il retrouva une terre
qu'il aimait. Son vallon fut un point d'appui qui lui permit de s'eva-
der. Partant dü particulier pour s'elever ä l'universel, il vecut lä son
aventure interieure. II chanta la nature, la femme ; il se crea un monde
a lui, mysterieux, enchanteur. II exprima avec une extreme satisfaction

la beaute du monde, il 1'exprima avec joie, avec une fraicheur
exceptionnelle, avec une äme d'enfant.

II y a, dans Werner Renfer, des pages d'une qualite rare, des

pages inondees de lumiere ; ainsi Hannebarde, merveilleux conte d'a-
mour et de mort que l'on ne se Iassera pas de relire.

* * *

C'est pour les enfants qu'a ete ecrite l'histoire di Isabeau, mon petit
poulain1 Mais combien de grandes personnes sont encore des enfants
quand il s'agit d'entendre un delicieux recit.

Isabeau est ne dans les Franches-Montagnes ; il parcourt les
päturages dont il devient bientot le roi ; il gambade sous les sapins, il
s'interesse au petit train qui vient de derriere la Large Journee.

Mais ne voilä-t-il pas qu'un jour notre poulain eut l'idee d'arreter le train
pour mieux le regarder 1 Tranquillement vautre sur la voie, il s'amusa prodigieuse-
ment en entendant les sifflements precipites et furieux de la locomotive, mais il ne
bougea pas. Alors, le chauffeur Emile sortit de sa cabine, formulant sur Isabeau et
siir toute sa famille jusqu'ä la dizieme generation des jugements qu'un honnete
homme ne saurait rapporter ici, et il lui appliqua quelques bons coups de fouet bien
places. Isabeau fila sans demander son reste, sachant pour le restant de ses jours
devoir se mefier des fouets des hommes.

L'auteur d'Isabeau connait bien les Franches-Montagnes. En
quelques lignes, il decrit le pays. II prend plaisir, lui, le premier, aux
aventures du poulain. Ces aventures, il les conte gentiment, avec un
sourire malicieux. L'histoire est charmante. Pour l'illustrer, Paul
Bovee a realise des planches en couleurs gravees ä la main sur lino. Ces

1 Isabeau, mon petit poulain. Texte de Bernard Wilhelm ; illustrations de Paul
Bovee. Imprime par Jobin et Lachat, Fribourg. Delemont, Editions Franque-
mont. S. d. (1958).
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images, qui evoquent si bien les Franches-Montagnes, son petit train,
ses sapins, ses fermes et ses chevaux sont ravissantes. Paul Bovee y
a mis de la fantaisie, de l'humour, de la poesie.

Un delicieux petit livre pour petits... et grands.

* * *

Un autre livre pour enfants est celui de M. l'abbe Louis Bouellat,
La lyre enjantine \ Dans ce recueil sont reunis les poemes parus na-
guere dans Cloches de Noel et Flocons de neige dont j'ai parle en son
temps.

Dans la premiere partie de son livre, M. l'abbe Bouellat parle de
tout ce qui peut interesser les enfants : des mamans, des cloches, des
fleurs, de la foret, des oiseaux, des animaux. Dans la deuxieme partie
se trouvent des pieces ä reciter ä Noel.

Les vers de M. l'abbe Bouellat sont clairs et simples, afin d'etre
immediatement compris par les bambins qui les liront.

Apres le foyer familial
Et le clocher qui me console,
C'est la blanche maison d'ecole
Qui me plait au pays natal.

La lyre enfantine de M. l'abbe Bouellat sera bien accueillie dans
nos families.

L'ouvrage de Paul Jubin sur le Doubs 2 arrive ä son heure. Le
Doubs est une riviere dont on parle beaucoup, mais que l'on connait
mal. Car le Doubs ne se confie pas ä celui qui l'aborde en voiture, ä

celui qui le regarde de loin et passe trop rapidement. Le Doubs ne se

livre pas immediatement. Pour savoir ce qu'est cette riviere, en con-
naitre, en goüter les beautes, il faut en suivre le cours, lentement,
savoir s'arreter ici et lä, sur une pierre, derriere un bouquet d'arbres, il
faut lui rendre de nombreuses visites. Ce n'est qu'apres des jours et
des jours de fläneries sur ses rives que la riviere revelera peu ä peu
ses secrets. Car elle a des secrets. Paul Jubin ecrit: « La vallee du
Doubs est une vieille terre secrete. Elle se plait a l'ecart du monde,
cachee dans sa tignasse de forets. En tapinois, elle glisse sa riviere dans

le lit entrouvert de ses rives. Un souffle apre, mordant, colore, lui
garde jalousement sa virginite sauvage. »

Paul Jubin, qui est de Soubey, connait le Doubs, lui. II l'a longue-
ment observe au cours de ses promenades d'adolescent. Ce Doubs, qui

1 Porrentruy, Imprimerie «La Bonne Presse« (1958).

2 Images du Doubs. Textes de Paul Jubin ; 20 bois graves de Laurent Boillat.
Editions de «Pro Jura» S. d. (1958).
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est mele ä tous ses souvenirs, Paul Jubin en parle avec emotion. 11

nous le fait parcourir de Biaufond ä La Motte; il nous montre l'eau
colerique, furieuse, passionnee des rapides de La Goule, l'eau calme,
paresseuse, l'eau sage, matee de Saint-Ursanne. II nous parle du pay-
sage de rochers abrupts, de forets serrees, du paysage d'une si grande
originalite qui est celui de cette riviere qui fuit les routes, fuit les
grandes agglomerations ; il parle des quelques villages baignes par le
Doubs, des auberges oü se restaure le voyageur, dans les gorges pro-
fondes ; il decrit les tranchees rouges et noires du pays des drames,
les pres gras oü la jument cherche un foin petillant : il rappeile de
vieilles legendes ; mais, surtout, il montre la poesie de toute cette
region.

Le livre de Paul Jubin est une suite de tableaux qui evoquent les

aspects divers de la vallee du Doubs, une suite de chants oü le poete
dit ses raisons d'aimer une terre qui est parmi les plus belles qui soient.

Voici le poeme intitule Ocourt :

C'est une vieille terre humaine avec des pluies, des vents et du soleil. Les
bäillements des siecles ont modele son visage. L'esprit de l'homme, loin de s'y infecter
de ferments d'idees, s'y charge d'heredite sylvestre. Le loup, l'ours et le sanglier sont
encore dans les memoires et les histoires. On connait toujours le goüt des orgies de
venaisons, l'odeur du feu. On sent bouillonner l'äpre goüt de la lutte en soi: non
pas celui des jeux d'epidermes, mais celui des etreintes rüdes et combats forestiers.

Quel chemin parcouru depuis l'arrivee des Gaulois, forts et disciplines dans
leurs operations de chasse et de carnage Que d'hommes se sont succede en cette
vallee, a s'etriper, ä s'echiner, ä suer Tous ont connu le parfum du chevrefeuil, la
piqüre des taons, le gresillement nerveux du grillon, la delicatesse de la chair de
truite et le rire moqueur de l'alouette quand on lui demande de s'exprimer • sur la
bonte de l'homme. Car peut-on comparer la grace de la nature et la faiblesse de
l'homme

Pourquoi te rendre aux cours universitaires Decouvre Ocourt, cela vaut
mieux ; rien ne depasse le musee de la nature. II parle un autre langage que les

musees historiques et les vitrines lourdes de javelots. On foule des calcaires pous-
siereux : ceux des legionnaires et des saints. On retrouve les buissons d'epines : ceux
des defricheurs et des serpents. On revoit la lumiere du ciel : celle des yeux de
femmes et des chardonnerets.

Et c'est toujours la meme eau de source qui coule a la fontaine, le meme feu
de bois qui lache des soupirs de fumee bleue, le meme foin qui se serre sous les solives.
C'est un pays qui sait le goüt de la terre, du ble. Et de la vigne. Entrons ä l'au-
berge, un coup de vin nous convaincra.

Paul Jubin ecrit bien. II possede une langue ferme, sonore, colo-

ree, une belle langue.
Pour cet ouvrage, Laurent Boillat a grave vingt bois, dont on ne

saurait dire lequel est le plus evocateur. Les bois de l'excellent artiste
jurassien montrent bien les multiples aspects de la vallee du Doubs.
Sobres, expressifs, d'un dessin ferme, ils sont dignes du texte qu'ils
doivent illustrer.

L'ouvrage, edite par « Pro Jura », de grand format, a ete execute
avec le plus grand soin par l'imprimerie « Le Jura », ä Porrentruy :
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caracteres elegants, tres lisibles, papier de luxe agreable au toucher,
composition ä la main, impression sans defauts.

Images du Doubs est un tres bei ouvrage que tout Jurassien vou-
dra posseder.

*- if *

C'est un livre bien agreable ä lire que celui de M. Roger-Louis
Junod sur Saint-Imier et le Vallon d'Erguel1. Son auteur ne repete
pas ce qui a dejä ete dit. C'est en une page seulement en mentionnant
les ruines du chateau d'Erguel, la tour Saint-Martin, la collegiale, une
fontaine, une forge et la maison du chapitre, qu'il resume la naissance,
l'histoire de Saint-Imier jusqu'ä l'apparition de l'horlogerie. II s'etend
un peu plus sur la cite d'aujourd'hui, sur la cite mi-paysanne, mi-in-
dustrielle que l'on comprend mal quand on n'y a pas vecu. C.-F. Ra-
muz, qui n'avait fait que traverser ces villages horlogers, ne les com-
parait-il pas ä de fausses banlieues II faut y penetrer, s'y arreter
longuement, y vivre pour savoir ce qu'ils sont. M. Roger-Louis Junod,
lui, nous y fait vivre. II nous introduit dans les fabriques ; il decrit
avec une admirable precision le travail de l'horloger ; il montre les
machines modernes maniees par d'habiles ouvrieres.

A un autre etage, ecrit-il, ä un autre etage de l'immense usine, dans une
Iongue salle bien eclairee (elles le sont toutes, d'ailleurs, avec leurs baies ouvrant sur
la campagne, inondees de lumiere), c'est le taillage des pignons. II faut se pencher
ici, au-dessus des machines et les regarder travailler. Elles sont entierement auto-
matiques ; mais il faut les charger, piece apres piece : aussi l'ouvriere fait-elle glisser
lateralement sa chaise le long d'un rail, paraissant voltiger, tel un insecte butineur,
d'une machine ä l'autre. Les burins, que guident les cames, s'abaissent comme un
dard, comme un scalpel ä dissequer l'infiniment petit, et piquent, et taillent, decou-
pent, creusent.

Mais M. Roger-Louis Junod ne s'attarde pas dans ces fabriques.
II tient ä nous faire voir le pays, un pays ferme, un pays resserre, tout
en longueur, c'est vrai, mais un pays qui, ä cause de cela, a son charme,
son originalite, un pays magnifique. « Oü voit-on ailleurs, ecrit M.
R.-L. Junod, le soleil s'annoncer ainsi dans le ciel, apparaitre, comme
un ongle aveuglant au plus fin tranchant de la crete, puis la lumiere
gicler d'une chaine ä l'autre, se plaquer d'un seul coup au nord sur
toute une moitie du vallon, tandis qu'au sud les combes paraissent
soudain plus ombreuses, plus secretes, et que monte de l'herbe une
tendre, une sensuelle odeur de rosee. »

La description de ce pays est celle d'un poete qui se souvient. Car
c'est en lui que M. Roger-Louis Junod retrouve les champs, les

vergers, les forets, les chemins, la riviere, les maisons dont il parle. Peut-
etre a-t-il ferme les yeux pour mieux voir les nuages retenus prison-
niers par les montagnes ; pour mieux voir les jonquilles du printemps ;

1 N° 85 de la collection Tresors de mon Pays. Texte de Roger-Louis Junod ;

photographies de Jacques Thevoz. Neuchätel Editions du Griffon. S. d. (1958).
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pour mieux voir le pays changer de couleurs sous la pluie, passer du
bleu au noir; pour mieux voir le paysage transfigure des jours de
neige Avec les couleurs, les bruits, les parfums, des emotions lui sont
rendues. C'est le pays de son enfance, de son adolescence, le pays qu'il
porte en lui, que M. Roger-Louis Junod nous donne dans son bei
ouvrage, le pays qu'il a vu se transformer selon les heures et les sai-
sons. «Je me souviens », dit souvent l'ecrivain — et des images loin-
taines reviennent que Roger-Louis Junod note d'une plume precise.

M. Roger-Louis Junod parle de Werner Renfer, de Lucien Mar-
saux, qui sont tous deux de Corgemont. Apres avoir evoque Un homme
ä travers le monde, il ecrit:

L'apres-midi d'avril ou j'ai recherche, feuilletant un peu au hasard, les pages
de ses romans (les romans de Marsaux) que j'avais le mieux aimes, le vent chassait
vers Test, par grandes rafales, 1'epais fleuve sombre des nuages. II faisait froid. J'ai
parcouru d'anciens chemins, longe la riviere gonflee et brune, et le canal immobile
d'oü monte toujours la meme odeur d'herbes mortes et d'eaux croupies. Le vent me
jetait au visage le souvenir d'autres saisons : avril et l'automne se rejoignent ici
dans une meme äprete qui serre le cceur. Et je me croyais devenir l'un ou l'autre
de ces personnages inquiets, hantes sourdement par d'obscures exigences interieures,
ä la fois sans cesse appeles et rejetes, qui sont ceux des livres de Lucien Marsaux
et qui, j'en ai I'intime certitude, ne pouvaient naitre qu'en Erguel. Puis j'ai retrouve
la longue rue du village, ses talus mouilles, et dans la lumiere magique qui precede
la tombee du soir les apres-midi de pluie, les gouttes qui brillaient sous les branches
et pendaient aux fils du telephone ressemblaient aux boules du gui.

M. Roger-Louis Junod possede une langue claire, un style agrea-
ble. II recherche le mot juste, il aime le detail qui donne de la couleur,
qui fait image.

II ne faut pas se priver de lire les pages si justes, si pleines de

poesie que R.-L. Junod a consacrees ä Saint-Imier et au vallon d'Er-
guel.

Les photographies de Jacques Thevoz qui completent l'ouvrage
de Roger-Louis Junod sont eloquentes et d'une grande originalite.
Elles nous donnent des aspects inattendus d'un paysage. Elles nous
font mieux connaitre une terre qui, bien que familiere, avait encore
des secrets pour nous. Une promenade en compagnie de ce photo-
graphe de valeur est toujours pleine d'attraits.

C'est un bei hommage que MM. Roger-Louis Junod et Jacques
Thevoz ont rendu ä Saint-Imier et au vallon l'Erguel.

* * *

Le plaisir que l'on a ä lire l'ouvrage de M. R.-L. Junod, on

l'eprouve egalement en prenant connaissance du Montier1 de M. Jean
Chausse. II a paru dejä des livres sur Moutier, mais M. Jean Chausse

1 Moutier. N° 86 de la collection Tresors de mon Pays. Texte et photos de Jean

Chausse. Neuchätel, Editions du Griffon. S. d. (1958).
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ne repete pas ses predecesseurs. II ne s'attarde pas ä I'histoire de la
cite, maintes fois rappelee dejä. Pourtant, il la connait; il le prouve
en precisant un ou deux points du passe prevotois qui lui paraissent
importants. Ce qu'il desire nous communiquer, ce sont les observations

qu'il a faites au cours de ses nombreuses promenades dans la
cite et ses environs. M. Chausse apprecie les courses a pied ou en
voiture ; il en fait meme d'assez perilleuses. II aime fläner; mais, lui
quand il fläne, il ne perd pas son temps ; il observe. II sait voir, noter
le detail important, le detail pittoresque ; il sait considerer l'ensemble,
tirer des conclusions.

Les observations de M. Jean Chausse sont, avant tout, celles d'un
homme qui se preoccupe de tourisme. II s'interesse ä la construction,
aux noms de rues, aux vents et aux brouillards. II note que, grace au
courant des gorges, Moutier est debarrasse des brumes de l'automne
et de l'hiver.

M. Chausse a tente, pour nous et pour son plaisir, l'ascension du
Graitery. Mais, au sommet de la montagne, c'est encore sa ville qui
l'attire. « De lä-haut, ecrit-il, la ville de Moutier est vraiment sedui-
sante. Les varietes architecturales ne detonnent plus. La construction
de la cite sur le grand axe impose par le fond de la vallee n'a nulle-
ment provoque un rigide alignement des rues et des edifices. La diver-
site de l'orientation des maisons est meme fort agreable ; d'en-bas,
eile donnait trop l'impression d'avoir ete jetee au hasard sur le
terrain, comme des sortant de leur cornet. »

M. Chausse va de l'un des villages du Grandval ä l'autre. Puis
il s'occupe des gorges, naturellement, de ces gorges qui firent si grande
impression sur Goethe, sur le doyen Bridel, sur d'autres voyageurs
celebres encore.

L'ascension du Raimeux, M. Chausse nous demande de la faire
en compagnie des varappeurs. Ce n'est pas une petite affaire et seuls
des grimpeurs experimentes peuvent la tenter.

Mais les gorges, l'arete, ce n'est pas tout le Raimeux. Cette
montagne exceptionnelle de la chaine jurassienne, dit M. Chausse, « revele

encore bien d'autres aspects surprenants.
» Le long versant sud est marque des affleurements du calcaire,

aui montre ses etages de gros blocs. C'est d'un bei effet decoratif,
comme ces pierres de taille que l'on place en saillie pour l'enjolive-
ment des facades crepies. A l'interieur des hemicycles rocheux de

grands promontoires dressent leurs donjons creneles. Les lacets des

belles « charrieres » contournent les hautes tours. On entend le bruit
grin^ant du char qui monte, avant que le cheval ne s'arrete pour
souffler. Plus tard le sifflement du sabot de frein signalera la des-

cente du chargement de bois. »

Pour les promeneurs qui ne recherchent pas de trop grandes

fatigues, il y a la montagne de Moutier ou l'on trouve du soleil, de

belles fermes, des restaurants, des « endroits ravissants, qui portent
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des noms merveilleux ». II y a aussi le Moron, que l'on gagne en cars
gris et oü l'on decouvre de magnifiques pistes pour les skieurs.

Enfin, l'observateur attentif, penetrant qu'est M. Jean Chausse
nous parle du Prevotois. II en fait un portrait rapide et qui me parait
etre d'une grande exactitude. Prudent, circonspect, mesure dans ses

enthousiasmes, pondere dlans ses jugements, ouvert aux nouveautes,
l'habitant de Moutier est aussi fortement regionalste sans etre tra-
ditionaliste.

Neuf, tres personnel, plein de remarques interessantes, l'essai de

M. Jean Chausse sur Moutier est aussi tres agreablement ecrit. M.
Chausse possede une langue precise qui lui permet de belles descriptions,

qui lui permet aussi de condenser ses observations en de breves
et saisissantes formules. Son essai se lit avec beaucoup de plaisir.

Les photographies qui completent l'ouvrage sont, elles aussi, de
M. Jean Chausse. Elles sont Celles d'un poete qui ne se borne pas ä

faire voir une region, mais en decouvre l'esprit. M. Chausse montre
Moutier, ses maisons, ses edifices, sous des angles nouveaux. Grace
ä lui, on comprend toute la beaute, la grandeur, la poesie des mon-
tagnes, des forets oü il nous demande de l'accompagner. M. Jean
Chausse, dont les photographies sont de veritables oeuvres d'art, nous
revele vraiment une region.

* * *

Les Jurassiens, sans negliger le present et l'avenir, ont toujours
aime se pencher sur leur passe. Depuis quelques annees, ils l'etudient,
ce passe, avec plus de ferveur. Des ouvrages ont paru, qui relatent
la naissance, le developpement des cites ; d'autres font le recensement
des richesses leguees par les ancetres. On a restaure nombre de monuments

anciens, les edifices qui parlent de la gloire, de la splendeur
passees. Mais il n'y a pas que les eglises, les chateaux, les fontaines,
qu'il faut conserver. II y a aussi les livres de valeur. Un certain nombre

de Jurassiens y ont pense. Reediter des ouvrages de qualite tou-
chant ä l'histoire, ä la culture, a l'economie du Jura, ouvrages devenus
si rares que certaines bibliotheques ne les possedent pas et que d'autres

hesitent ä les preter, reediter des ouvrages qui font partie des
richesses de notre petite patrie, editer des oeuvres contemporaines,
mais de valeur indiscutable, c'est, en effet, la täche que s'est imposee
la societe qui a nom la Bibliotheque jurassienne. Le premier ouvrage
de cette collection, qui sera vite appreciee, est YHistoire de l'ancienne
abbaye de Bellelay du chanoine P.-S. Saucy, ancien eure des Bois '.

L'ouvrage du chanoine P.-S. Saucy date de 1869. De l'edition
originale, il ne reste pour ainsi dire plus d'exemplaires.

1 Histoire de l'ancienne abbaye de Bellelay, par P.-S. Saucy, chanoine de la cathe-
drale de Soleure et eure des Bois. Bibliotheque jurassienne. 1958. (Delemont).
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L'ouvrage du chanoine Saucy est d'un interet constant. Le cure
des Bois, qui s'etait longuement documente aux meilleures sources et
surtout dans les archives de l'ancien eveche, abonde en details curieux,
en renseignements precieux sur cette abbaye qui rendit de si grands
services au pays. Apres les moines defricheurs, vinrent les moines
agriculteurs, ceux qui decouvrirent le fromage parfume que recher-
chent aujourd'hui encore les gourmets. Bellelay, centre religieux, fut
egalement centre de culture. Dans la lettre qu'il ecrivit au chanoine
Saucy apres avoir pris connaissance de son travail, Mgr Eugene
Lachat, eveque de Bale, dit tres justement ce que fut le monastere
disparu :

Si Bellelay a laisse dans notre eher pays de si grands regrets, ecrit-il, e'est
que les religieux, qui ont passe six siecles et plus sur ces raonts solitaires, ont apporte
avec eux les bienfaits de la civilisation et du progres chretiennement compris.

La vie edifiante et austere des moines de Bcllelay, dont la plupart etaient
Jurassiens d'origine, leur devouement evangelique au salut et au bonheur des
populations confiees ä leurs soins ; leur amour de l'etude et de la retraite et, au siecle
dernier, ce college florissant qui comptait parmi ses eleves les plus beaux noms de
l'Europe et d'oü sont sortis tant d'hommes eminemment distingues par leur piete,
leur savoir et leur education accomplie ; ces grandes et saintes figures qui se sont
encore montrees ä l'aurore de ce siecle et qui ont disparu les unes apres les autres,
s'eteignant dans les Iabeurs d'un ministere qui ne pouvait lasser la vieillesse de ces
hommes de Dieu : tout ce merveilleux epanouissement de la vie cenobitique dans un
des plus beaux monasteres de premontres, demandait un historien serieux, judi-
cieux et convaincu.

Cet historien fut le chanoine Saucy. Celui-ci rappelle, dans son
ouvrage, ce que fut, pour le pays, cette maison qui, fondee en 1136

par Gerolde, de l'abbaye du lac de Joux, fut supprimee en decembre
1797, sous la Revolution ; il dit les fastes de cette institution qui
mourut au moment de sa plus grande gloire.

Bellelay, situe au centre de l'eveche, joua encore, depuis la Reforme,

un role de liaison entre protestants et catholiques. Certaines
paroisses reformees dependaient de l'abbaye ; celle-ci designait leurs

pasteurs et assurait leur entretien. Ces contacts repetes entre per-
sonnes de croyances differentes favorisaient l'esprit de tolerance.

C'est l'histoire des abbes de Bellelay que nous conte le chanoine
Saucy ; mais, ä travers ses chefs, c'est tout le developpement de l'ins-
titution qu'il retrace. II porte au couvent beaucoup d'admiration.
Aussi ne comprend-il pas qu'on puisse le critiquer. II s'en prend done
ässez vivement aux adversaires de Bellelay. Mais on lui pardonne son
ton quelque peu vif quand on songe qu'il ecrivit son histoire ä une
epoque troublee, en un temps ou les institutions conventuelles etaient
durement attaquees. En verite, le chanoine Saucy est un historien
fidele. Comme le dit M. l'abbe Chevre, de Bassecourt, dans l'intro-
duction qu'il a ecrite pour l'ouvrage reedite, « Le livre est bien ecrit:
les sources sont serieuses, exploitees avec intelligence et sagacite. »
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La reedition de l'ouvrage du chanoine Saucy arrive ä son heure,
au moment oü l'on restaure la magnifique collegiale de Bellelay, cette
eglise baroque qui n'a pas sa pareille dans le Jura.

L'ouvrage qui a paru aux Editions de la Bibliotheque jurassienne
est magnifiquement presente. En choisissant le papier, le caractere
(un garamond corps 10), le simili-cuir de la couverture, d'une blan-
cheur immaculee, les editeurs ont fait preuve de goüt. L'impression
en deux couleurs est parfaite.

De plus, l'ouvrage est illustre. Les photographies en hors-texte
de M. Meury, de Delemont, sont excellentes et completent heiireu-
sement le texte. Si jamais ouvrage a fait honneur ä ceux qui l'ont
realise, c'est bien L'Histoire de l'ancienne abbaye de Bellelay du
chanoine P.-S. Saucy, premier volume de la Bibliotheque jurassienne.

* * *

La brochure de M. Emile Faehndrich, cure-doyen, sur la Paroisse
catholique romaine de Saint-Imier 1 abonde en details precieux. M. le
doyen Faehndrich rappeile la venue de saint Imier dans le val de la
Suze ; il parle de la veneration dont l'ermite fut l'objet, de ses reli-
ques. Vint la Reforme. La chapelle construite par saint Imier fut
detruite le 10 mars 1530 par des Biennois, soutenus par le pasteur
Jonas Boyve, du Val de Ruz ; le corps de l'ermite fut brüle. Le 24

mars suivant, le culte catholique etait supprime ä Saint-Imier. II ne
fut retabli que trois siecles plus tard, le 10 novembre 1857. La
premiere messe apres la Reforme fut dite, ä Saint-Imier, le 16 mai 1858.
Les messes furent celebrees ä l'hotel de la Couronne d'abord, puis
au college secondaire. L'eglise, dont la construction commenga en
1863, fut consacree le 14 octobre 1866. Son premier pretre fut le eure
Pierre Mamie, originaire d'Alle. C'est ä lui que fut remis, le 29 juin
1862, le crucifix qui avait ete sauve par un fidele lors de l'incendie
de la chapelle de saint Imier, en 1530, crucifix execute, entre 1510

et 1520, par le sculpteur Albrecht, de Berne, et conserve pendant trois
siecles par une famille Donze du Peu Claude, d'abord, puis par la
famille Frossard-Donze, des Pommerats. L'un des hommes qui ai-
derent le plus au retablissement du culte catholique dans le vallon
de Saint-Imier — qui comptait, en 1861, 1805 catholiques — fut le

capitaine Favrod, originaire de Mouthe (dans le Doubs), mais natu^
ralise Suisse et devenu, en 1832, president du tribunal de Courtelary.

M. le doyen Faehndrich donne d'interessants details sur la
chapelle incendiee, sur le retablissement du culte catholique dans le vallon
de Saint-Imier, sur la nouvelle eglise, sur sa restauration en deux

1 E. Faehndrich, La Paroisse catholique romaine de Saint-Imier. Notice historique.
Imprimerie St-Augustin, Saint-Maurice (1958). L'ouvrage est en vente chez son

auteur ä Saint-Imier.
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etapes), sur ses cloches, sur les pretres, les religieuses, les societies,
les ceuvres de la paroisse. II nous parle du decanat de Saint-Imier
cree le 29 novembre 1932, des personnes qui ont joue un role dans la
paroisse.

L'ouvrage de M. le doyen Faehndrich, qui abonde en renseigne-
ments, relate tout ce qui doit etre connu, des jours sombres et des
jours lumineux de la paroisse catholique de Saint-Imier. M. le doyen
Faehndrich ecrit:

Cette brochure est sans pretention litteraire. Son but est de rappeler simple-
ment aux paroissiens du vallon de Saint-Imier l'histoire de notre passe paroissial :

ses joies et ses souffrances ; ses efforts et sa fidelite. Son but est de nous faire mieux
connaitre notre eglise avec tous les sacrifices qu'elle a suscites et les benedictions
qu'elle a repandues.

Son but est de nous grouper toujours plus etroitement autour de notre beau
sanctuaire qui nous redit sans cesse notre supreme esperance.

Le but de l'auteur de La paroisse catholique romaine de Saint-
Imier est atteint. Sa notice historique, richement illustree, est pre-
cieuse.

* * *

M. l'abbe Paul Prince a ecrit, sur Pie XII, ce pape que nous avons
aime 1 un opuscule qui contribuera ä garder vivant le souvenir d'un
grand souverain pontife.

La brochure de M. l'abbe Paul Prince est divisee en deux parties
intitulees, la premiere, Les jalons d'une voie royale et, la deuxieme,
Vicaire du Christ et terre de la paix. Cette brochure n'a rien de sec ;
elle n'est pas encombree de details qui ne peuvent interesser que les
historiens ; pourtant, elle renferme tout ce qu'un simple chretien doit
connaitre de Pie XII. L'auteur dit lui-meme :

II ne s'agit pas ici d'une biographie de Pie XII ecrite selon toutes les regies
de 1'art. Nous esquissons simplement, dans les grandes lignes, la vie lumineuse d'un
pape de sainte memoire.

En d'autres termes, il y a dans les pages qui suivent la vie de Pie XII racontee
par un cure ä ses paroissiens.

Claire, bien ecrite, abondamment illustree, la brochure de M.
l'abbe Paul Prince sur Pie XII se lit avec grand interet.

* * *

Dans une autre brochure 2, M. l'abbe Paul Prince parle, ä propos
d'une journee mariale, de la place que tient la Sainte Vierge dans

1 A.-Paul Prince, Pie XII, ce pape que nous avons aime. Imprimerie Saint-Augustin,
Saint-Maurice (1958).

2 Chez nous, soyez reine. Pages dc doctrine et de piete mariale. N° special du
bulletin paroissial des Franches-Montagnes. Imprimerie Saint-Augustin, Saint-
Maurice (1958).
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l'Eglise. II cite les Ecritures, les reformateurs ; il enumere les sanc-
tuaires qui, dans les Franches-Montagnes, sont dedies ä Notre-Dame.

Cette brochure fort bien faite renferme de nombreuses
photographies. Elle est une page d'histoire religieuse des Franches-Montagnes.

* * *

Tout Ie monde connait Fernand Gigon. Ce journaliste entrepre-
nant, curieux de tout, ce journaliste que rien n'effraie, qu'aucune dif-
ficulte ne rebute, ce journaliste toujours par voies et par chemins est
venu plusieurs fois parier, dans le Jura, de ce qu'il a vu en Chine.
Car, la Chine, Fernand Gigon la connait. II y a fait sept longs sejours.
II l'a parcourue en train, mais surtout ä pied. II a fait la connais-
sance des agents de ville qui, le prenant pour un Americain, lui ont
demande des centaines de fois ses papiers ; il a fait la connaissance
de marchands, de commergants, d'instituteurs, de paysans, de ven-
deuses, de rebouteux (l'un d^eux l'a gueri d'une douloureuse foulure),
d'hoteliers, d'hommes politiques. Constamment, Fernand Gigon a
regarde, observe, interroge. II s'est attarde dans la rue, il a penetre
dans les maisons, dans les palais. II compare la Chine d'autrefois a
celle d'aujourd'hui. II a eu des aventures, naturellement, dans ce pays
qui n'est pas de tout repos et dont les chefs se mefient des etrangers,
surtout quand ceux-ci ont des carnets et des crayons dans leurs po-
ches et portent un appareil photographique en bandouliere. En Chine,
Fernand Gigon a parcouru 17.000 kilometres et fait 8000 photos.

Qu'a-t-il vu en Chine L'auteur le dit en quelques mots dans
l'avant-propos qu'il donne ä Chine en casquette.1

D'abord le decor chinois avec ses visages d'eternite ou ses masques nouveaux
de villes, ses campagnes etagees par les rizieres ou, au contraire, striees de sillons
qui courent du sud au nord de fagon ä gener l'avance de cavaliers envahisseurs que
personne n'oserait plus, en Chine, qualifier d'imperialistes. Un decor neuf aussi :

celui des usines du nord et des chantiers de partout.
Ensuite les hommes et les femmes. J'ai choisi, dans la societe chinoise, des

representants types que je suis alle voir vivre, que j'ai interroges. Pour plus de

sürete, j'ai empörte avec moi un magnetophone qui a enregistre chaque syllabe de

nos conversations. La traduction mot ä mot des bandes enregistrees ne m'a pas
revele de secrets ou de restrictions mentales, mais j'ai pu suivre a la piste Ie bizarre
et complique cheminement de la pensee chinoise. Cette coupe verticale pratiquee an
travers de la societe, je l'appelle : vingt-quatre heures de la Chine nouvelle. Le

rouge y domine.

Fernand Gigon rapporte, dans son ouvrage, ce qui lui a plu, ce

qui lui a deplu dans ce pays fascinant et si divers ; il montre
devolution de la Chine, toutes les transformations qui sont intervenues
depuis un certain nombre d'annees. Enfin, Fernand Gigon aborde,

1 Chine en casquette. Avec seize photographies de Fernand Gigon. Paris Del Duca.
(Les Editions mondiales, Paris. 1957).
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dans une derniere partie de Chine en casquette, les problemes poli-
tiques et economiques. Mao-Tse-tung a l'oreille du peuple, dit-il.

Pour ses menees politiques, Pekin peut compter sur l'orgueil de tous les Chi-
nois. Le regime dispose d'une cinquieme colonne disseminee dans toute l'Asie : ce
sont les onze millions de jaunes qui vivent ä l'etranger.

Formose et Pekin se les disputent. La jeunesse, dans sa majorite opte pour
Mao, füt-elle nee des millionnaires marchands de riz de Cholon, caoutchoutiers de
Quala-Lumpur ou importateurs de Singapour. Ces Chinois sont fiers qu'on parle
d'eux. lis sont conscients de leur force encore informulee et dans leur patience
infinie peuvent esquisser des reves de grandeur et de domination. Contrairement ä
la plupart des Etats modernes, la Chine possede ä letat latent les moyens de sa
politique etrangere.

L'ouvrage de Fernand Gigon se lit comme le plus passionnant
des romans. La Chine eternelle et mysterieuse, la Chine immuable et
nouvelle est d'un puissant interet. De plus, Fernand Gigon est un
journaliste ä qui rien n'echappe, qui va au fond des choses. II veut
etre vrai. II est aussi vivant. II sait choisir les details qui frappent,
qui donnent de la couleur ä un recit, ä un reportage. II possede un
style rapide, precis, une langue qui a du relief. Parcourir la Chine
en compagnie d'un guide aussi clairvoyant, aussi attentif que lui est
une aubaine rare.

* s *

Pro Jura qui, depuis longtemps, nous annongait une revue, a

tenu parole. Les fascicules parus de Pro Jura 1 sont riches et varies,
imprimes avec le plus grand soin. Les textes fournis par de bons ecri-
vains nous transportent d'une region ä l'autre. Les uns valent pour
leur couleur, les autres, pour leur poesie. Les photos abondantes qui
illustrent la revue sont de valeur.

La publication de Pro Jura nous permet de faire, sous la con-
duite de guides excellents, de magnifiques excursions dans notre petit
coin de terre.

* * *

C'est avec un plaisir extreme que je constate que Miroirs 2 continue

de paraitre. Cette revue s'est mise ä la disposition des ecrivains
jurassiens ; elle permet ä ceux-ci d'exprimer leur message, de se faire
mieux connaitre. Chaque fascicule, en outre, presente aux lecteurs
jurassiens un ecrivain n'appartenant pas au Jura.

Ecrivains, artistes de sa region, il faut savoir ce qu'ils sont, il
faut entendre ce qu'il ont ä dire. Ce n'est pas parce qu'ils sont restes
fideles ä leur terre qu'ils sont moins interessants que ceux des grandes
villes. lis ont souvent plus de saveur que ceux que vantent les cri-

1 Revue de Pro Jura. Tourisme dans le Jura bernois. N° 1 : Printemps-ete 1958 ;

N° 2 : automne-hiver 1958. « Pro Jura », rue Centrale, Moutier.
2 Miroirs, revue jurassienne. 3e cahier : Printemps-ete 1958 ; 4e cahier : Ete 1958 ;

5e cahier: Automne 1958.
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tiques ou que louent certains editeurs. De plus, il importe de les
connaitre si nous ne voulons pas passer pour des gens sans culture.
Comme I'ecrit avec justesse M. Jean-Pierre Reber, directeur de
Miroirs, dans l'editorial du 5° cahier:

Vie litteraire et artistique active dans un cadre regional, cela suppose aussi
que l'elite intellectuelle de la region s'interesse aux tentatives du terroir. La
culture veritable implique une curiosite personnelle et sans cesse en eveil pour les
choses de l'esprit. On congoit mal que des gens qui s'en piquent n'admirent que les

auteurs qu'on leur a proposes ä l'ecole, ne pretent attention qu'ä ceux distingues
par les manifestations mondaines de Paris, et restent incapables de decouvrir et de
juger (serait-ce pour conclure qu'elles sont mauvaises) les oeuvres qui naissent autour
d'eux.

Miroirs est une revue riche et variee que l'on peut recommander
sans arriere-pensee ; la plupart des meilleurs ecrivains jurassiens s'y
sont exprimes dejä, plusieurs artistes de valeur lui ont donne des
dessins, des bois, des linos.1

Longue vie ä Miroirs qui nous apporte tant de satisfaction.

* * *

L'Almanack catholique du Jüra2 est un messager que l'on aime
voir revenir. Cette publication nous renseigne parfaitement sur la vie
catholique dans le Jura et sur les evenements etrangers importants.
On y trouve des chroniques, des nouvelles attachantes, d'excellents

poemes, comme ce magnifique hommage au general Leclerc, signe
Charles Biedermann. De plus, YAlmanach catholique du Jura est
abondamment illustre. C'est un ami que l'on est content de retrouver
ä la fin d'une journee de travail, quand la fraicheur ou la menace de

pluie empeche la promenade.
* * *

Comme vous venez de le constater, les livres que l'on peut em-
prunter ä sa bibliotheque pour passer une bonne soiree sont nombreux.
C'est avec plaisir que l'on constate la grande activite litteraire du
Jura.

1 Ont collabore ä Miroirs : Roland Beguelin, Serge Berlincourt, Joseph Beurct-
Frantz, Laurent Boillat, Charles Beuchat, Francis Bourquin, Roland Brachetto,
Bernard Chapuis, Jacques Chapuis, Rene Chausse, Emile Corbat, Jacques Cut-
tat, Jacques-Rene Fiechter, Ciarisse Francillon, Fernand Giauque, Bertil Gal-
land, Roselyne Huot, Roger-Louis Junod, Jacques Mairens, Lucien Marsaux,
Pierre Michel, Jean-Pierre Monnier, Nino Nesi, Arthur Nicolet, Paul Noir, Albeit
Noyer, Jean-Paul Pellaton, Andre Ramseyer, Werner Renter, Marco Richterich,
Max Robert, Robert Simon, Auguste Viatte, Alexandre Voisard, Roger Voser

et Yvette Wagner-Berlincourt; ainsi que Remiglio, Bottazzi, Jacques Chessex,

Marie-Josephe, Marcel Michelet et Gilbert Trolliet.
2 Edite par la Societe « La Bonne Presse » ä Porrentruy.
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